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— Alors comme ça, tu vas à une soirée de speed dating ?
La question surprit Lucy alors qu’elle était sur le point d’entrer dans la salle de réunion pour présenter l’un des exposés les plus importants de sa carrière.
— Mais comment es-tu au courant ? demanda-t-elle d’un air faussement détaché, espérant que ses joues n’étaient pas écarlates.
— C’est Mel, de la comptabilité, qui me l’a dit, répondit Carolyn.
Lucy soupira.
— Tu sais, c’est juste pour m’amuser un peu.
Elle parcourut des yeux les bureaux en pleine effervescence pour vérifier que personne ne prêtait attention à leur conversation. Heureusement, on était vendredi après-midi et tous les employés avaient les yeux rivés sur leur écran d’ordinateur, le téléphone calé contre l’oreille, pour pouvoir partir dès 17 h 30.
— Tu as bien raison, approuva Carolyn. Tu travailles beaucoup trop ces temps-ci.
— Je crois que nous sommes tous dans ce cas. Tout le monde s’inquiète depuis le rachat de notre société par EC Croisières.
— C’est vrai, je ne dors presque plus depuis qu’ils nous ont annoncé ça le mois dernier. Et encore, je n’ai pas un poste à responsabilité.
— Je suis sûre que nous nous sentirons mieux la semaine prochaine quand les nouveaux dirigeants seront là. Qui sait, peut-être qu’il n’y aura aucun licenciement et que rien ne changera.
— Ce n’est pas ce qui se dit dans les couloirs, murmura Carolyn. Il paraît qu’EC Croisières rachète ses concurrents pour les démanteler.
Lucy fronça les sourcils. Elle aussi avait lu des articles sur cette entreprise, et ce qu’elle avait appris ne l’avait pas rassurée.
— Bon, pour l’instant, concentrons-nous sur notre travail.
Elle leva les yeux et vit que le directeur général et certains membres du conseil d’administration commençaient à se diriger vers la salle de réunion. Carolyn avait raison : elle avait travaillé sans relâche. Le rapport qu’elle allait présenter cet après-midi représentait des mois de travail, et elle espérait qu’elle n’avait pas fait tout cela pour rien, maintenant que la société avait été rachetée.
— Si seulement je pouvais faire la part des choses comme toi ! ajouta Carolyn. Tu es toujours si calme et si confiante.
— Tu trouves ?
— Bien sûr. Par exemple, chaque fois que je vois ton salaud d’ex-mari, je me demande comment tu peux supporter de le croiser tous les jours au bureau.
— J’ai fini par m’y faire, c’est tout.
— Tu as toujours été trop gentille avec lui.
— Peut-être, dit-elle avec un sourire avant de fermer son attaché-case.
Cesserait-on un jour de lui parler de son ex-mari ? Jetant un œil à travers la cloison de verre, elle l’aperçut justement qui arrivait dans le couloir. Kris avait six ans de plus qu’elle, trente-cinq ans maintenant, et c’était vraiment un bel homme, quand on aimait les blonds aux yeux bleus… Plus du tout le genre qui l’attirait à présent !
En soupirant, elle se demanda encore une fois comment elle avait pu laisser Mel la persuader de l’accompagner à cette soirée de speed dating.
— Tu dois juste accorder trois minutes à chaque homme, avait-elle expliqué. Et si aucun ne te plaît, tu rentres chez toi et tu n’as aucun compte à rendre.
Cela avait l’air parfait, en théorie. Trois minutes, c’était le temps maximum qu’elle était prête à donner à un homme, de toute façon.
Kris n’était pas seul. L’homme qui l’accompagnait était plus grand que lui, plus large d’épaules aussi. Elle avait toujours pensé que son ex-mari avait un physique très agréable, mais à côté de cet inconnu, il semblait presque insignifiant.
Qui était-ce ? A ce moment, il tourna la tête et leurs regards se croisèrent à travers la vitre. Il était très séduisant : des yeux d’un noir intense, des cheveux bruns et une mâchoire carrée. Il semblait être espagnol, ou latino-américain peut-être. Il lui adressa un sourire qu’elle lui rendit brièvement avant de détourner le regard.
Elle n’avait vraiment pas besoin de complications au travail. Elle en avait déjà assez comme cela.
Comme pour la conforter dans cette idée, elle se rendit compte que Carolyn était toujours en train de lui parler de son ex-mari.
— … et je suis sûre qu’il regrettera un jour ce qu’il a fait.
— Ecoute, Carolyn, je n’ai vraiment aucune envie d’en parler. Et encore moins ici.
Elle parcourut de nouveau la salle du regard. Elle maudissait l’architecte qui avait eu l’idée saugrenue de supprimer toutes les cloisons pour créer ces immenses bureaux paysagers.
— Désolée, dit Carolyn. Je t’appelle plus tard.
— Oui, bonne idée.
Carolyn était quelqu’un de gentil, mais elle était vraiment trop bavarde. Et Lucy en avait assez d’être l’objet des commérages. Les gens se lasseraient-ils un jour de parler de l’échec de son mariage ?
Une chose était sûre : elle ne sortirait plus jamais, au grand jamais, avec un collègue de bureau. Certes, Kris ne travaillait pas encore chez Croisières Caraïbes quand elle avait commencé à le fréquenter. Mais le comble de l’ironie, c’était qu’il y avait obtenu un emploi grâce à elle…
Elle secoua la tête. Elle devait oublier cela et se concentrer sur son travail. Kris et sa jolie blonde étaient faits l’un pour l’autre, voilà tout !
Relevant le menton, elle saisit son attaché-case et se dirigea vers la salle de réunion.
Elle portait un tailleur-pantalon sombre à fines rayures, et un chemisier blanc. Ses longs cheveux noirs étaient ramenés en arrière. Quelques hommes la détaillèrent avec intérêt quand elle prit place autour de la table vernie, mais elle ignora leurs regards admiratifs.
Kris franchit la porte peu de temps après elle.
— Ah, Lucy, te voilà. Monsieur Connors, je vous présente la responsable de notre département marketing, Lucy Blake. Lucy, voici monsieur Connors, qui vient du nouveau siège de la Barbade.
Lucy se leva et se retrouva face à l’homme qui lui avait souri dans le couloir. Au moment où elle plongeait son regard dans le sien, quelque chose de très étrange se produisit : toutes les pensées qui occupaient son esprit s’évanouirent, jusqu’à oublier l’endroit où elle était, et combien Kris pouvait l’exaspérer… Elle se laissa complètement captiver par le regard le plus séducteur qu’elle avait jamais vu.
— Enchantée, monsieur Connors.
Elle n’avait pas mesuré tout à l’heure à quel point il était attirant. Elle était plutôt grande, mais elle se sentait toute petite en face de lui.
Il lui adressa un sourire éblouissant et elle ne put s’empêcher d’admirer combien ses lèvres étaient fermes et sensuelles. Elle se demanda aussitôt comment ce serait d’embrasser un homme comme lui, d’être prise dans ses bras, d’être prise… Son ventre se contracta.
Horrifiée, elle détacha son regard du sien. Elle n’avait jamais connu un tel frisson. Peut-être était-elle seule depuis trop longtemps, songea-t-elle. Pour dissimuler son trouble, elle adopta son ton le plus professionnel.
— Soyez le bienvenu dans notre bureau de Londres, monsieur Connors, dit-elle en lui tendant la main.
— Merci.
Elle aurait juré que cet échange de politesses l’amusait. Il lui serra la main avec énergie.
— Je vous en prie, appelez-moi Rick.
Lucy retira sa main. Le contact avec sa peau était trop déstabilisant…
— C’est d’accord, Rick, murmura-t-elle.
Il y eut un moment de silence, que Kris brisa.
— Monsieur Connors est ici pour évaluer la façon dont les choses sont gérées à Londres. Il va passer une semaine avec nous, pendant laquelle il faudra que tu répondes à ses questions et que tu prennes le temps de lui expliquer le fonctionnement de ton département. Tu lui montreras comment ton travail a contribué à faire de nous l’un des plus grands organisateurs de croisières.
Lucy se demanda pourquoi son ex-mari avait l’air de réciter une des brochures qu’elle-même avait rédigées. Elle lui lança un regard intrigué auquel il répondit par un air faussement bienveillant.
— Bien sûr, répondit-elle en se tournant vers Rick Connors, qui lui sourit de nouveau.
— Ce sont les objectifs que je me suis fixés pour cette semaine, mais nous pouvons être un peu plus souples.
Elle se demanda s’il était originaire d’un pays d’Amérique latine. Avec ses cheveux noirs et son regard de braise, ça n’aurait rien eu d’étonnant. Mais son nom de famille et son accent semblaient typiquement britanniques.
Le directeur général de Croisières Caraïbes, John Layton, s’approcha d’eux.
— Content de vous revoir, Rick, dit-il en lui serrant la main. Je vois que vous avez rencontré Lucy. C’est un élément irremplaçable dans notre équipe. Elle va inaugurer notre toute nouvelle collaboration en nous présentant le programme des croisières pour la saison prochaine.
— Je suis impatient de l’entendre, répondit-il d’une voix grave qui la fit frissonner.
Tandis que les trois hommes s’éloignaient pour parler aux autres membres du conseil d’administration, Lucy jeta un dernier coup d’œil à ses documents. Elle s’était bien préparée et ne devrait donc rencontrer aucun problème, se dit-elle pour se rassurer.
— Qui est ce beau gosse ? chuchota Gina, sa secrétaire en se glissant sur un siège à côté d’elle.
Lucy suivit son regard et sourit.
— C’est M. Connors, il vient de la Barbade pour inspecter notre société. En somme, c’est une sorte d’espion, qui doit être là pour vérifier que nous faisons tous notre travail correctement avant l’arrivée des nouveaux patrons, la semaine prochaine.
— En ce qui me concerne, il peut m’examiner sous toutes les coutures, et quand il veut ! Il est beau comme un dieu !
— Et sans doute marié avec trois enfants…
— Hélas, c’est probable, soupira Gina. Au fait, tu as entendu la rumeur ?
— Non…, répondit Lucy en faisant défiler sa présentation sur l’écran de son ordinateur portable. As-tu trouvé le dossier que je t’avais demandé ?
— Oui, désolée d’avoir mis autant de temps. J’ai eu un petit contretemps : j’ai rencontré quelqu’un dans le couloir qui m’a annoncé une nouvelle surprenante.
Sans quitter des yeux ses documents, Lucy finit par demander :
— Quelle nouvelle ?
Sa secrétaire hésita car on venait d’annoncer que la réunion allait commencer.
— Allons, Gina, dis-moi !
Sa secrétaire se pencha vers elle.
— Il paraît que la petite amie de ton ex-mari est enceinte. Quelqu’un l’a vue, elle en est au moins à son septième mois !
Lucy eut soudain mal au ventre. Pourtant, cette nouvelle aurait dû la laisser indifférente. Qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ?
— Lucy ?
Soudain, elle se rendit compte que tous les regards étaient braqués sur elle : on attendait qu’elle commence son exposé.
Elle se leva à la hâte. Pendant une seconde de panique, ce fut le vide dans son esprit. Puis elle baissa les yeux vers la table et son regard croisa celui de Kris qui l’observait avec attention, pensant sans doute qu’elle allait tout rater. Piquée au vif, elle se reprit.
— Je vais donc vous présenter les projets de croisières pour la saison prochaine…
Elle jeta un coup d’œil rapide à ses notes puis se lança.
Rick se redressa sur son siège. Il était impressionné par la façon dont la jeune femme captivait son auditoire. Il appréciait son efficacité et son calme. Et elle connaissait son sujet sur le bout des doigts, songea-t-il en la regardant faire défiler sa présentation sur le rétroprojecteur. Sa voix douce et légèrement rauque emplissait la salle plongée dans l’obscurité.
Quelque chose chez elle l’intriguait. Peut-être était-ce la note de vulnérabilité qu’il percevait en elle malgré son assurance. Ou peut-être était-il troublé par les courbes sexy qu’il devinait sous le tailleur impeccable qu’elle portait…
Les lumières se rallumèrent.
Lucy demanda s’il y avait des questions. Elle parcourut la salle du regard, et elle croisa un instant les yeux de Rick Connors.
Quelques personnes posèrent des questions précises sur l’analyse des coûts, auxquelles elle répondit sans aucune hésitation.
John Layton prit ensuite la parole, puis un des comptables. Lorsque la réunion fut terminée, les personnes présentes rassemblèrent leurs documents et se dirigèrent vers la sortie.
A contre-courant, Rick se dirigea vers Lucy. Quand elle leva les yeux vers lui, il nota de nouveau de la vulnérabilité dans son regard.
— Excellente présentation.
— Merci, répondit-elle avec un bref sourire tout en continuant à ramasser ses affaires.
— Je voulais juste vous poser une question.
— Oui ?
Elle replaça une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?
En voyant son air stupéfait, il se réjouit d’avoir réussi à la surprendre.
— Désolée, je ne peux pas ce soir. Je suis prise, répondit-elle sèchement.
— Alors, demain soir, peut-être ?
Il n’était pas du genre à baisser les bras ainsi.
— Je ne pourrai pas demain non plus.
Elle acheva de ranger ses documents et referma son attaché-case d’un geste sec.
— Merci pour l’invitation, reprit-elle, mais je ne mélange jamais travail et plaisir. C’est une mauvaise combinaison.
Rick la regarda s’éloigner avec un sourire aux lèvres. Cela faisait des années qu’une femme ne lui avait pas dit non, et il trouvait le défi très intéressant à relever. Il aimait sa personnalité : elle l’intriguait.
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Rick leva les yeux de son journal quand une serveuse s’approcha.
— Votre whisky, monsieur Connors, fit-elle avec un sourire.
— Merci Stacie, dit-il en lisant le prénom sur son badge.
Elle lui sourit plus largement encore et s’éloigna. Rick replia le Financial Times et saisit son verre. Il contempla avec satisfaction le confortable salon aux canapés jaune pâle. L’hôtel Cleary méritait bien ses cinq étoiles, avec ses hauts plafonds, ses moulures raffinées et ses lustres imposants. Il aimait aussi le parquet de bois précieux, les tapis égyptiens aux couleurs claires et les cheminées où brûlaient de vrais feux. De tous les hôtels qu’il possédait dans le monde, celui-ci était sans aucun doute son préféré. Cet endroit lui semblait posséder une élégance intemporelle.
Il regarda par la fenêtre. Le quartier de Kensington semblait désolé. La pluie s’abattait en oblique et des bourrasques de vent balayaient les rues sombres. Il avait oublié à quel point il détestait Londres en janvier : le climat était épouvantable ! Il avait hâte de conclure les affaires pour lesquelles il était venu, et de rentrer chez lui à la Barbade.
Un taxi se gara devant l’hôtel et le portier se précipita vers lui. Rick but une gorgée de whisky et vit deux jeunes femmes sortir du véhicule et se mettre à courir en luttant contre le vent qui soufflait de plus belle. L’une d’elles, aux cheveux blonds bouclés, retenait d’une main son béret sur sa tête. L’autre tentait de rabattre son manteau beige sur ses longues jambes. Toutes deux étaient hilares et hors d’haleine lorsqu’elles pénétrèrent dans le hall.
— Mais qui a eu cette idée folle ? demanda la jeune femme blonde en ôtant son manteau pour révéler une petite robe noire qui ne dissimulait aucune de ses courbes voluptueuses.
Mais c’était l’autre jeune femme qui retenait l’attention de Rick. Il l’avait reconnue dès qu’elle était sortie du taxi. Impossible de ne pas reconnaître cette magnifique chevelure sombre et cette peau diaphane. Que faisait Lucy à l’hôtel Cleary ?
— Je te rappelle que c’est toi qui as eu cette idée folle, protesta celle-ci en riant. Je ne comprends pas comment je me suis laissé convaincre. N’importe quelle personne saine d’esprit serait restée bien au chaud chez elle avec une bonne bouteille de vin et un feu de cheminée.
— Et depuis quand es-tu une personne saine d’esprit ? Allez viens, allons commander un verre de vin et voir s’il y a des princes charmants dans cette soirée.
— Des princes charmants ? Tu es optimiste !
— Tu peux faire de l’ironie, mais George Clooney m’attend peut-être derrière cette porte…
Elles éclatèrent de rire.
Rick sourit intérieurement en les regardant passer devant la réception. Puis leurs voix s’éloignèrent et le silence retomba, un silence qui lui sembla soudain presque terne. Il finit son verre et se leva, cédant à la curiosité.
— Bonsoir monsieur Connors, dit le réceptionniste quand Rick passa devant lui.
— Bonsoir.
Il avisa soudain une pancarte avec une flèche pointant vers une des salles de réception : « Soirée Speed dating : salle Mayfair ».
— Du speed dating ? s’étonna-t-il en haussant un sourcil. Depuis quand accueillons-nous ce genre d’événements ?
— C’est la première fois, monsieur.
— Vraiment ? Et qui a eu cette idée ?
— C’est Julie Banks, la responsable des salles de réception. Voulez-vous que je la fasse appeler ?
— Non, ce ne sera pas nécessaire, merci, répondit Rick en descendant déjà les marches pour suivre la flèche.
Les doubles portes de la salle Mayfair étaient grandes ouvertes. Une foule de personnes grouillaient autour des tables et des chaises qui avaient été disposées sur la piste de danse. Rick repéra Lucy qui s’asseyait sur un tabouret du bar, à l’autre bout de la pièce.
Elle s’était débarrassée de son manteau et portait un pull en laine angora bleu pâle avec une jupe de la même couleur. Quand elle pivota sur le tabouret pour parcourir la salle du regard, il put admirer ses jambes interminables et remarquer ses escarpins bicolores bleu et beige. Lucy Blake avait un côté très bon chic bon genre.
Rick repéra à quelques mètres la femme qui avait l’air d’être l’organisatrice de la soirée, et qui donnait des consignes à un des employés. Agée d’une cinquantaine d’années, elle portait des lunettes à monture sombre et un tailleur noir qui dissimulait mal sa maigreur. Son physique contrastait avec ses gestes, vifs et efficaces.
Comme Rick allait s’avancer vers elle, une jeune femme surgit tout à coup devant lui et se présenta.
— Monsieur Connors, on m’a dit que vous me cherchiez. Je m’appelle Julie Banks, responsable des salles de réception de l’hôtel. Y a-t-il un problème ? En quoi puis-je vous aider ?
— Il n’y a aucun problème, Julie. Je suis juste un peu curieux, la rassura-t-il avec un sourire. Je me demandais simplement quel succès rencontraient ces soirées de speed dating.
— Eh bien, comme vous pouvez le constater, il y a beaucoup de gens. J’ai voulu faire un essai… Vous savez, nous cherchons des solutions pour remplir la troisième salle de réception hors saison. Nous avons également accueilli un séminaire d’artisanat d’art qui a rencontré beaucoup de succès, mais…
— Si vous voulez bien m’excuser, Julie, je voudrais m’entretenir avec l’organisatrice de la soirée quelques instants.
— Oh, mais elle n’est pas employée par l’hôtel, elle organise ces soirées de speed dating dans plusieurs endroits…
— Oui, c’est très bien, je vous remercie, Julie.
Rick se remit en marche, mais la jeune fille le suivit, l’air anxieux.
L’organisatrice tournait fébrilement les feuilles de son bloc-notes lorsqu’il arriva devant elle.
— Oui, votre nom, s’il vous plaît ? demanda-t-elle sans lever les yeux.
— Rick Connors.
— C… Connors… Je crois que vous n’êtes pas sur la liste. Avez-vous payé votre inscription, monsieur Connors ? demanda-t-elle, toujours sans le regarder.
Julie Banks se faufila entre eux, au comble de l’embarras.
— Euh… Je crois que vous ne comprenez pas, madame Sullivan. Euh… Monsieur Connors est…
— Ce qu’il est ne change rien, mademoiselle Banks. Si son nom n’est pas sur la liste, il ne peut pas participer à la soirée, répondit-elle en jetant un regard glacial à la pauvre jeune femme.
— Monsieur Connors ne souhaite pas participer ! s’exclama Julie, horrifiée. Vous ne comprenez pas. Monsieur Connors est le propriétaire de cet hôtel et…
— Je veux juste essayer brièvement, coupa Rick, amusé par l’expression abasourdie de Julie. Je me contenterai de cinq minutes avant la fin. Et je voudrais parler à une participante en particulier.
— Mais ce n’est pas ainsi que cela fonctionne, monsieur Connors, protesta Mme Sullivan. Voyez-vous, l’idée est de passer quelques minutes avec chaque personne, pour savoir laquelle vous aimeriez revoir. Vous cochez son nom sur votre fiche. Nous regroupons ensuite toutes les fiches et nous mettons en contact les personnes qui se sont plu.
— Oui, mais je sais déjà quelle femme j’aimerais revoir, je peux donc sauter quelques étapes, dit Rick en sortant son portefeuille. Je vais vous payer mon inscription, bien entendu.
Mme Sullivan semblait agacée.
— Vous savez que ce n’est pas du tout conforme au règlement.
— Je sais, oui, répondit-il en souriant. Mais peut-être accepteriez-vous de faire une petite exception…
Elle remonta ses lunettes sur son nez.
— Bien, ça ira pour cette fois-ci.
— C’est très gentil à vous, madame Sullivan. Je vous en suis très reconnaissant.
*  *  *
— Je t’avais bien dit qu’il y aurait beaucoup de monde, dit Mel d’un ton triomphant.
— Oui, tu avais raison, répondit Lucy distraitement en contemplant ses nouvelles chaussures.
Elle n’aurait jamais dû les mettre ce soir-là, leurs talons étaient trop hauts et elle avait déjà les pieds en feu.
— C’est comme ça qu’on fait des rencontres de nos jours. C’est la solution parfaite pour des femmes actives comme nous. En une nuit, on concentre une trentaine de célibataires. Que demander de plus ?
— Hum… Laisse-moi réfléchir. Un bain chaud ? Un bon livre ? Les deux, et ce serait le paradis pour moi !
— Allons, tu dis n’importe quoi ! Tu as juste peur de t’engager de nouveau.
L’image de Rick Connors l’invitant à dîner surgit dans l’esprit de Lucy. S’il n’avait pas eu de rapport avec Croisières Caraïbes, elle aurait été tentée de sortir avec lui.
— Je n’ai pas peur ! protesta-t-elle. Je suis sortie avec plusieurs hommes depuis que Kris et moi avons divorcé, alors tu ne peux pas m’accuser de vivre comme une nonne.
— Quels rendez-vous ! Chaque fois, tu es rentrée chez toi à 22 heures pour t’emmitoufler sous ta couette avec une tasse de thé.
— Que veux-tu, aucun d’eux ne me plaisait. Et je ne pourrais pas avoir une relation avec quelqu’un qui ne me plaît pas vraiment… Il faut qu’il y ait un peu de magie.
— Et ce Ryan ? Il était pourtant très beau. Il ne te plaisait pas ?
Lucy haussa les épaules.
— Il avait commencé par me mentir en me disant qu’il n’avait jamais été marié. Et puis au cours du dîner, il m’a avoué qu’il était divorcé et que c’était lui qui avait quitté sa femme. Ça m’a suffi.
— Enfin, Lucy, si tu cherches l’homme parfait, tu ne le trouveras jamais : il n’existe pas.
— Mais tu sais combien je déteste les mensonges. J’en ai assez entendu quand j’étais mariée avec Kris. Je ne veux pas d’un homme en qui je ne pourrais pas avoir confiance.
— Ryan était peut-être trop ému pour te parler de son divorce ?
— Peut-être.
— En tout cas, je pense que tu n’es pas dans le bon état d’esprit pour rencontrer un homme.
— Que veux-tu dire ? demanda Lucy en buvant une gorgée de vin.
— Eh bien, tu ne veux pas te remarier tout de suite, n’est-ce pas ?
— Oh non !
— Ni vivre avec quelqu’un ?
— Je tiens à mon indépendance. Il me faudra beaucoup de temps avant d’envisager ça de nouveau…
Elle se prit à songer qu’elle avait voulu un enfant quand elle était mariée… Elle n’avait pas encore avoué à Mel que la petite amie de Kris était enceinte. C’était encore trop douloureux pour qu’elle puisse en parler.
— Il faut que tu considères les relations humaines, et les hommes, sous un jour différent. Il te faut quelqu’un qui rallume ton désir, rien d’autre. ça n’est pas grave si ce n’est pas celui avec qui tu referas ta vie. Crois-moi, il n’y a rien de plus excitant qu’une folle nuit d’amour, suivie de rendez-vous secrets… sans les contraintes de la vie quotidienne. Et quand l’attrait de la nouveauté s’émousse, tu passes à une nouvelle conquête !
— Je ne pense pas être prête pour ça, Mel. Ce n’est pas vraiment mon truc.
— Ecoute, après ce que tu as traversé, tu as pourtant besoin de t’amuser un peu.
— Oui, je suis d’accord… mais en douceur.
Pour faire plaisir à son amie qui se donnait du mal pour elle, Lucy décida de se montrer plus enthousiaste.
— Alors, comment sont les hommes ce soir ? As-tu déjà repéré ton George Clooney ?
— A vrai dire, il y a un homme absolument craquant qui parle à l’organisatrice, Mme Sullivan. J’ai hâte de passer trois minutes avec lui, tu peux me croire !
Lucy pivota sur son tabouret et scruta la foule.
— Où ça ? Je ne le vois pas.
— Mince ! Il était là il y a un instant. Enfin, souviens-toi que c’est moi qui l’ai vu la première.
— D’accord, je m’en souviendrai !
Mme Sullivan invitait à présent tout le monde à prendre place autour des tables.
Un homme s’installa en face de Lucy et le jeu des rendez-vous éclair commença. Elle fut étonnée de parvenir à se détendre après quelques rencontres, et à passer de bons moments. Il était amusant de discuter avec quelqu’un de nouveau toutes les trois minutes. On n’avait pas le temps d’éprouver de la gêne ou de l’ennui. Finalement, elle se surprit à rire souvent et à trouver que le temps passait vite.
Aucun cependant ne faisait battre son cœur plus fort, même si elle avait retenu un certain Mark Kirkland, plutôt intéressant et au physique agréable. Elle cocha donc son nom sur sa fiche.
— Alors, qu’est-ce qu’une belle femme comme vous fait dans un endroit comme celui-ci ? demanda une voix profonde.
— Ce n’est pas une réplique très originale…
Elle leva les yeux en souriant et rencontra le regard sombre de Rick Connors.
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— Mais que faites-vous ici ?
— Vous venez justement de me dire que c’était une question très banale.
— Oui mais… Sérieusement, que faites-vous ici ?
— En fait, je séjourne dans cet hôtel.
— Votre employeur vous paie une chambre au Cleary !
— Cela vous étonne ?
— Euh, oui. Cela doit coûter une fortune. Ils doivent être très généreux avec leurs employés chez EC Croisières.
— Ils essayent de bien s’en occuper.
— Eh bien, c’est une bonne nouvelle. Ils feront peut-être quelque chose pour la machine à café.
— C’est si terrible ?
— Avez-vous déjà goûté à cette horrible mixture ?
Rick sourit.
— Non, mais merci de m’avoir prévenu. Je mettrai cela sur ma liste des changements recommandés.
Elle eut envie de lui demander si c’était en cela que consistait son travail : recommander des changements. Mais elle se retint : ce n’était ni le moment ni l’endroit.
— Alors, vous êtes vraiment installé ici pour la semaine ?
Rick s’apprêta à lui dire la vérité, qu’il n’était pas un employé d’EC Croisières mais qu’il en était le propriétaire, et que l’hôtel Cleary lui appartenait aussi. Mais en voyant la candeur de ses grands yeux verts, il se ravisa. Il aimait la façon dont Lucy se comportait avec lui. Elle ne faisait pas semblant de s’extasier à chacune de ses paroles. Son naturel était rafraîchissant dans ce monde où tous étaient impressionnés par la richesse et le pouvoir. En outre, il était à Londres pour inspecter de fond en comble la société qu’il venait d’acquérir, et il ne voulait pas que quelqu’un apprenne qui il était. Seul John Layton était au courant.
— En fait, cet hôtel appartient à EC Croisières. Ils m’ont trouvé un placard à balais pour la semaine.
— Tout s’explique ! Alors, vous aviez déjà pratiqué le speed dating ?
— Non, c’est la première fois. A vrai dire, je vous ai vue arriver et je vous ai suivie. J’étais curieux de savoir pourquoi vous aviez décliné mon invitation.
— Maintenant vous savez tout : j’avais rendez-vous avec une trentaine d’hommes !
— Vous participez souvent à ce genre de soirée ?
— Non, jamais. C’est une amie qui m’a entraînée ici.
— Et qu’en pensez-vous ?
Elle prit le temps de le regarder. Ce qu’elle pensait, c’est qu’il était extraordinairement beau. Son costume était d’une élégance rare et lui allait à merveille. Sa chemise blanche était entrouverte et révélait sa peau hâlée. Ses cheveux brillaient sous l’éclairage des lustres, et il avait les yeux les plus envoûtants qu’elle avait jamais vus.
Se rappelant qu’il attendait sa réponse, elle chercha à rassembler ses esprits.
— J’ai trouvé ça très amusant.
— Je suis content de m’être trouvé là, murmura-t-il d’une voix rauque.
Lucy frissonna. Heureusement, il poursuivit d’un ton plus léger.
— Cela me permet de mieux connaître le personnel de Londres.
Elle était soulagée qu’il change de ton et qu’il fasse de l’humour.
— Eh bien, vous prenez votre devoir un peu trop à cœur !
— Mes heures supplémentaires sont très bien payées ! Mais dites-moi, avez-vous coché beaucoup de noms sur votre fiche ?
— Juste un. Et vous ?
— Juste un, répondit-il en plongeant ses yeux dans les siens.
Elle baissa les yeux et fit mine de se concentrer sur sa fiche.
— Mais je ne vois votre nom nulle part ?
— C’est parce qu’il n’y figure pas. Je suis arrivé trop tard. Mais ne vous en faites pas, Mme Sullivan m’a dit que ce n’était pas grave. Vous pouvez me rajouter au bas de la liste. Ou mieux encore, nous pourrions nous passer de ces formalités. Que diriez-vous d’aller boire un verre avec moi ?
Le ton sérieux de sa question la prit au dépourvu.
— Euh… quand, par exemple ?
— Maintenant. Après tout, il ne faut jamais remettre au lendemain ce que l’on peut faire le jour même. Et je parie que vous mourez de soif après avoir autant parlé.
Lucy commençait à paniquer. Cet homme était trop attirant pour ne pas être dangereux. Elle préféra reculer.
— Merci pour la proposition, Rick, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
— Pourquoi pas ?
— Je vous l’ai déjà dit : j’ai pour principe de ne jamais sortir avec des collaborateurs.
— C’est très raisonnable. Mais je ne crois pas que je sois un collaborateur en bonne et due forme. Après tout, je ne reste en Angleterre qu’une semaine.
— Oui, mais nous travaillerons tout de même ensemble, alors…
— Raison de plus pour apprendre à nous connaître avant, l’interrompit-il en posant les coudes sur la table. Allons, je vous propose juste d’aller boire un verre, pas de vous jeter dans mon lit, continua-t-il, amusé.
Elle se mit à rougir jusqu’aux oreilles.
— Je suis désolé, je vous ai embarrassée ?
Le mot était faible pour décrire l’effet qu’il avait sur elle…
— Non, bien sûr que non ! J’étais loin de penser à me jeter dans un lit avec vous.
— C’est dommage, répondit-il d’une voix chaude.
Lucy regarda ailleurs et remarqua avec soulagement que la session de speed dating était terminée et que les participants s’étaient presque tous levés. Elle aperçut Mel qui parlait un peu à l’écart avec l’organisatrice.
— On dirait que la soirée se termine, dit-elle en repoussant son tabouret. J’ai prévu de partager un taxi avec mon amie pour rentrer, alors je vais devoir y aller.
Il se leva à son tour. Il était si grand qu’elle se sentit soudain toute petite face à lui.
— C’était un plaisir de bavarder avec vous, Rick.
Avant qu’elle ait le temps de lui tourner le dos et de s’éloigner, Mel surgit près d’eux.
— Bonsoir, dit-elle en adressant un sourire radieux à Rick.
Lucy sourit intérieurement en la voyant battre des cils et ramener ses longs cheveux en arrière.
— Je crois qu’il y a eu un problème d’organisation, poursuivit son amie, parce que nous ne nous sommes pas rencontrés. Je m’appelle Melanie Roberts.
— Bonsoir, répondit Rick en serrant la main qu’elle lui tendait. Je m’appelle Rick Connors. Lucy et moi nous sommes en fait déjà rencontrés au bureau.
— Ah ! Je travaille à la comptabilité, mais je ne vous ai pas encore croisé…
Mel lança un regard étonné à Lucy.
— Rick est arrivé aujourd’hui du nouveau siège social de la Barbade, expliqua cette dernière. Il est là pour évaluer notre organisation.
— Et je n’ai pas encore fait le tour de tous les départements, ajouta Rick.
— Ah, je vois.
Mel avait-elle besoin de le dévorer ainsi des yeux ? songea Lucy, soudain agacée. Avec de telles admiratrices, ce n’était pas étonnant que cet homme soit si sûr de lui !
— J’étais en train de proposer à Lucy d’aller boire un verre au bar, mais elle me disait que vous étiez pressées de rentrer.
Cette fois, Mel la regarda comme si elle la trouvait complètement folle.
— Nous ne sommes pas obligées de rentrer tout de suite.
Avant que Lucy puisse objecter quoi que ce soit, Rick reprit la parole.
— Dans ce cas, allons au bar !
— Bonne idée, acquiesça Mel avant de passer son bras sous celui de Rick.
— Pour combien de temps êtes-vous à Londres ?
— Juste pour une semaine.
Après avoir récupéré toutes les fiches, Mme Sullivan déclara à l’assemblée :
— Si vos choix correspondent, vous serez joints par e-mail ou par téléphone.
Lucy, comprenant qu’elle n’avait pas le choix, suivit ses deux compagnons en direction du bar.
— J’adorerais aller à la Barbade, dit Mel. Toi aussi, pas vrai, Lucy ?
— Eh bien, je…
— Tu disais justement l’autre jour que tu avais besoin de soleil.
— Vous devriez choisir une des croisières que vous vendez si bien, dit Rick en s’adressant à Lucy.
— Je vais à Miami de temps en temps pour inspecter les nouveaux bateaux, répondit-elle en haussant les épaules, mais je n’ai pas vraiment le temps de lézarder au soleil !
Rick la regarda d’un air étonné.
— Comment pouvez-vous vendre quelque chose que vous n’avez jamais testé ?
— Je connais les informations nécessaires sur le bout des doigts. C’est tout ce dont j’ai besoin.
— Je vous accorde que vous connaissez très bien votre travail. C’était évident lors de votre présentation, cet après-midi.
La salle du bar s’était remplie, mais ils parvinrent à trouver des places dans une alcôve. Rick chercha des yeux une serveuse, mais comprit qu’il valait mieux aller commander au bar.
— Que puis-je vous offrir ? demanda-t-il aux deux jeunes femmes. Un cocktail ?
Elles optèrent toutes les deux pour des margaritas.
— Il est vraiment très beau, dit Mel en le regardant se frayer un passage jusqu’au comptoir.
— Oui, sans doute. Mais un peu arrogant. J’avais refusé son invitation d’aller boire un verre.
— Heureusement que je suis arrivée à temps ! Voyons, on ne dit pas non à un homme pareil.
— Il travaille avec nous, et tu sais que j’ai des principes.
— Il est grand temps que tu oublies tes principes. Mais si tu n’es pas intéressée… Après tout, je l’ai vu la première.
— Oh, c’est lui dont tu parlais tout à l’heure ?
— Evidemment. Combien d’hommes comme lui vois-tu ici ? Je me serais bien battue contre toi pour l’avoir, mais il semble n’avoir d’yeux que pour toi.
— Tu dis des bêtises. Il est ici pour le travail et il essaie de s’occuper, c’est tout.
— Peut-être, mais tu lui plais. Je sais détecter ce genre de choses. D’ailleurs, je vais trouver une excuse et m’éclipser dans quelques minutes.
— Tu n’as pas le droit de me faire ça !
— Il te plaît, n’est-ce pas ? dit Mel avec un grand sourire. Alors tant mieux. Il est temps que tu t’offres un peu de romantisme. C’est exactement ce qu’il te faut.
— Mel, tu ne vas pas partir…
Mais Lucy n’eut pas le temps de terminer car Rick revenait déjà avec leurs cocktails.
— Alors, à quoi buvons-nous ? demanda-t-il en s’asseyant en face de Lucy.
— Trinquons au speed dating ! proposa Mel.
— Au speed dating, fit-il en levant son verre.
Une serveuse s’arrêta devant leur table.
— Avez-vous besoin de quelque chose, monsieur Connors ?
— Non merci, tout va bien, répondit-il tranquillement.
La serveuse lui sourit et battit des cils.
— Bien, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler.
— Le personnel est très attentionné ici, murmura Mel. Elle se souvient même de votre nom !
— Oui, ils sont très bien formés. La touche personnelle est très importante, vous ne trouvez pas ?
Lucy ne put s’empêcher de penser que toutes les femmes devaient se souvenir de son nom. Quant à celles qui tombaient amoureuses de lui, elles allaient au-devant de grands problèmes… Elle aurait parié qu’il brisait tous les cœurs. Elle se demanda si une épouse ou une petite amie l’attendait à la Barbade.
Leurs regards se croisèrent et il lui sourit.
C’était une question idiote. Il y avait sans aucun doute une femme qui l’attendait chez lui.
— C’est mon téléphone, dit soudain Mel en sortant son portable.
— Je n’ai rien entendu, déclara Lucy, l’air soupçonneux.
— Si, si. J’ai reçu un message. Oh mon Dieu, je vais devoir vous laisser. C’est ma mère. J’avais complètement oublié que j’avais promis de l’appeler en rentrant et elle attend mon coup de téléphone. Désolée. Rick, ravie d’avoir fait votre connaissance. On se recroisera peut-être avant votre départ ?
— Je l’espère, Mel. Moi aussi, j’ai été ravi de vous rencontrer.
— Et ne la laissez pas rentrer trop tôt, dit-elle en désignant Lucy. Contrairement à ce qu’elle pense, ses vêtements ne se transformeront pas en haillons quand l’horloge sonnera les douze coups de minuit.
— Très drôle, Mel, rétorqua sèchement Lucy.
Avec un sourire espiègle, son amie ramassa son sac et s’en alla.
— Enfin seuls, plaisanta Rick.
— J’ignore où elle est partie comme ça. Sa mère habite dans le sud de la France depuis l’année dernière.
Il éclata de rire.
— Peut-être s’est-elle souvenue tout à coup d’un rendez-vous galant ?
— Ou peut-être s’est-elle trompée à notre sujet et a-t-elle eu peur de nous gêner, ou une bêtise de ce genre.
Rick plissa les yeux et laissa son regard courir sur elle. Lucy était une femme très attirante. Et son attitude distante l’intriguait au plus haut point.
— Allons, comment aurait-elle pu croire une chose aussi ridicule ? ironisa-t-il.
— Dieu seul le sait, répondit-elle en s’adossant contre le dossier de sa chaise et en croisant ses longues jambes.
Le regard de Rick fut attiré par ce mouvement, et glissa le long des courbes sensuelles. Quand leurs yeux se croisèrent, la petite flamme qu’il aperçut dans ses yeux lui indiqua qu’il ne lui était pas indifférent.
Il lui sourit et vit ses joues rosir. Elle détourna le regard.
— Alors, quelles sont vos premières impressions sur notre bureau de Londres ? demanda-t-elle en buvant une gorgée de margarita.
Il nota avec quelle rapidité elle ramenait la conversation sur un terrain professionnel, comme pour ériger une barrière de protection entre eux. Il n’était pas habitué à ce genre de réaction chez une femme, et cela excitait son intérêt.
— Je pense que le bureau de Londres possède beaucoup de potentiel.
— Du potentiel ? Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire qu’il y a des possibilités de développement.
— Est-ce une manière polie de dire qu’il y a besoin d’améliorations ?
Il rit.
— Peut-être. N’est-ce pas le cas pour tout ?
— Sans doute. Mais John Layton dirige la société d’une manière très efficace.
— Oui, c’est ce qu’on m’a dit. On m’a aussi dit que vous l’aviez beaucoup aidé, et que ce sont vos talents en marketing qui ont permis à Croisières Caraïbes de sortir du rouge l’année dernière.
— Je n’irais pas si loin. C’est aussi grâce à la situation économique, qui s’est améliorée. Et surtout, nous avons une très bonne équipe.
— Aussi modeste que talentueuse, remarqua Rick, la faisant encore rougir. Mais je sais combien votre travail a compté. J’ai lu de nombreux rapports sur la remontée des bénéfices, et votre nom a souvent été cité lors de mes discussions avec John.
— Comme je vous l’ai dit, je travaille avec une très bonne équipe.
Lucy plissa les yeux, soudain suspicieuse. Pourquoi appelait-il le directeur général par son prénom ?
— En quoi consiste exactement votre travail ? Comment se fait-il que vous ayez accès aux rapports financiers ? Vous êtes consultant en audit pour EC Croisières ?
— Oui, c’est presque ça. Disons que je cherche la façon de tirer le meilleur d’une entreprise et d’optimiser les bénéfices.
— Et cela passe-t-il par des licenciements ?
— Non, pas toujours. J’évalue tous les aspects de l’entreprise et j’en tire les conclusions nécessaires.
Lucy acquiesça. Il ne faisait qu’obéir aux consignes, il faisait juste son travail. Elle ne pouvait pas le lui reprocher.
— Alors vous êtes une sorte d’expert-comptable ?
— J’ai suivi une formation d’économiste, puis j’ai un peu bifurqué.
Elle était contente qu’il ne soit pas comptable comme son ex-mari. Elle se reprocha aussitôt cette pensée. Ce que Rick faisait dans la vie n’avait aucune importance pour elle.
— Et vous ? demanda-t-il. Avez-vous toujours travaillé dans le marketing ?
— Je suis chez Croisières Caraïbes depuis quatre ans. Avant, je travaillais pour Galaxino, une grande…
— … agence de publicité. Oui, j’en ai entendu parler.
Elle acquiesça.
— Je m’ennuyais un peu là-bas, j’en avais assez de passer mes journées à chercher de nouvelles façons de vendre du shampooing…
— Et vous êtes heureuse là où vous êtes ?
— Oui, pour l’instant.
Elle essaya de ne pas penser aux commentaires qu’elle devrait endurer quand tout le monde apprendrait que Kris allait être papa.
— J’attends de voir quels changements auront lieu quand le rachat de la société sera effectif, ajouta-t-elle un peu brusquement.
— Il y aura des réunions la semaine prochaine pour discuter de tout cela.
— Oui, j’ai cru comprendre que le grand patron allait venir. Vous le connaissez bien ?
— Je pense que oui.
— On a tous les nerfs à vif à propos de ce rachat, vous savez.
— C’est un moment difficile, dit-il d’une voix rassurante, mais il n’y a pas de quoi s’inquiéter.
Elle secoua la tête.
— On verra bien. Je suppose que vous avez participé à plusieurs rachats pour EC… Vous aimez votre travail ?
— Oui. Je voyage beaucoup, car nous avons aussi des bureaux à Miami et à New York.
— Et vous vivez à la Barbade ?
— Oui. Et vous ? Vous avez toujours vécu à Londres ?
— Non, j’ai grandi dans le Devon.
— Vous êtes une campagnarde, alors ? la taquina-t-il. Vous n’avez pourtant pas d’accent.
— Non… Je suis arrivée à Londres quand j’avais treize ans, répondit-elle en souriant. Vous n’avez pas d’accent non plus.
— J’ai beaucoup voyagé quand j’étais enfant. Mon père était irlandais et ma mère est née à Buenos Aires. Mon prénom est en fait Enrique, mais tout le monde m’a toujours appelé Rick.
Voilà d’où lui venait ce charme latin, songea-t-elle.
— Et vous parlez espagnol ?
Il lui répondit dans une langue chaude et sensuelle.
— Qu’est-ce que cela veut dire ? bredouilla-t-elle, troublée.
— Cela veut dire que je suis heureux d’être tombé sur vous ce soir, répondit-il avec un sourire désarmant. Voulez-vous boire autre chose ?
— Non, je crois qu’il vaut mieux que j’en reste là, répondit-elle à la hâte.
Il n’insista pas. Le bar commençait à se vider. Elle regarda sa montre et s’aperçut qu’il était presque 23 h 30.
— Je n’avais pas vu qu’il était si tard, dit-elle à regret. Il faut vraiment que j’y aille.
Une partie d’elle serait bien restée à parler avec lui toute la nuit. Elle aurait aimé en savoir plus sur lui. Elle aimait la chaleur de son regard, son humour… et la façon dont son propre corps réagissait quand il la regardait.
Une vague de chaleur l’envahit peu à peu. Cela faisait bien longtemps qu’un homme ne lui avait pas fait cet effet, et cela la déconcertait. Elle saisit son manteau.
— Vous avez vraiment peur que vos vêtements se transforment en haillons ?
— Non, mais mon moyen de transport pourrait bien disparaître, et ce serait pire. C’est parfois difficile de trouver un taxi avec ce temps.
Ils se sourirent et un frisson d’excitation la parcourut. Elle se détourna aussitôt et se leva.
— Je vous raccompagne, dit-il.
— Oh, vraiment, ce n’est pas la peine. Je vais attraper un taxi devant l’hôtel.
— Alors, je vous raccompagne jusqu’à votre taxi.
Lucy essaya de protester, mais il avait déjà pris son bras.
— Il pleut toujours, dit-elle en voyant les trombes d’eau à travers la porte vitrée. Ne sortez pas, Rick.
Mais il ne releva même pas et sortit dans le froid avec elle.
— Bonsoir, monsieur Connors, salua le portier.
— Comment connaît-il votre nom ?
— Nous avons discuté tout à l’heure, répondit-il en parcourant la rue des yeux.
Il y avait au moins une trentaine de personnes qui attendaient un taxi devant l’hôtel. Et aucun taxi en vue…
— Vous savez, il serait peut-être plus rapide d’appeler une voiture depuis la réception. Mais au fait, l’hôtel possède des limousines, nous pourrions en faire venir une.
— Vous plaisantez ? Ça coûterait une fortune !
— Vous croyez ? Je pourrais mettre ça sur ma note de frais, suggéra-t-il en souriant.
Elle éclata de rire.
— Oui, je suppose que vous pourriez le faire, si vous n’avez pas peur de perdre votre emploi !
De nouveau, Rick voulut lui dire la vérité. Mais il eut peur qu’elle ne soit plus la même avec lui après ça. Et il trouvait cette situation trop savoureuse pour y renoncer.
— Alors rentrons au moins pour téléphoner.
— Je ne suis pas en sucre, vous savez ! Oh, attendez, dit-elle soudain, je vais prendre ce bus, il passe tout près de chez moi.
— Un bus ! Mais attendez, Lucy, vous feriez mieux d’attendre un taxi à cette heure-ci.
— Non, ça ira, vraiment, dit-elle en remontant le col de son manteau. Merci pour le verre, Rick.
L’instant d’après, elle était partie, courant sous la pluie jusqu’à l’arrêt de bus.
Rick n’hésita qu’une seconde avant de la suivre.
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Lucy attrapa le bus de justesse, et elle était un peu essoufflée quand elle y monta. Elle emprunta le petit escalier pour se rendre à l’étage, où elle se retrouva seule.
Elle s’assit et regarda le paysage sombre défiler sous la pluie battante en se remémorant la soirée qu’elle venait de passer. Une partie d’elle-même était soulagée d’avoir échappé à Rick, mais l’autre regrettait qu’il ne l’ait pas embrassée. Si elle était restée, que ce serait-il passé ? Peut-être était-ce l’effet de son imagination, mais elle avait ressenti une alchimie très forte entre eux.
Quelqu’un se glissa sur le siège à côté d’elle. Elle regarda autour, se demandant pourquoi cette personne s’asseyait si près d’elle alors que tous les autres sièges étaient vides. Et elle ne savait pas si elle se sentait heureuse ou non lorsqu’elle croisa le regard sombre de Rick.
— Mais que faites-vous ici ?
— C’est la deuxième fois que vous me posez cette question ce soir, répondit-il, amusé. Je ne pouvais pas vous laisser prendre le bus toute seule en pleine nuit. Il pourrait vous arriver n’importe quoi.
— Nous sommes à Londres, Rick, pas à Miami !
— Miami est une ville assez sûre aujourd’hui, protesta-t-il. Vous pouvez me trouver vieux jeu, mais je veux vous raccompagner jusqu’à votre porte.
Il y avait quelque chose de touchant dans la sincérité de son ton. Depuis que Kris était sorti de sa vie, elle s’était habituée à se débrouiller seule. Personne ne s’était inquiété de savoir si elle était bien rentrée chez elle depuis longtemps.
— C’est très gentil à vous, mais il ne fallait pas. Vous savez, je suis ceinture noire de karaté, je sais me défendre en cas de besoin.
— Vraiment ?
Rick remarqua la finesse de ses poignets quand elle écarta des mèches mouillées de son visage. Elle ne semblait pas capable de faire de mal à une mouche, encore moins à un agresseur potentiel.
— Oui. Vous ne me croyez pas ? demanda-t-elle en relevant le menton en signe de défi.
Sa frêle féminité contrastait avec la détermination qu’il lisait dans son regard et dans son maintien.
— Si, je vous crois.
— Bien. Je n’aurais pas aimé devoir vous jeter à terre pour vous prouver que j’ai raison, dit-elle en souriant.
Il fronça les sourcils.
— Oh, je ne sais pas…, murmura-t-il d’une voix chaude, j’aurais peut-être aimé me retrouver à vos pieds.
Lucy sentit son cœur s’accélérer.
— En tout cas, c’est très galant de votre part de me raccompagner. Je vous offrirai un café au bureau pour vous remercier.
— D’accord, je m’en souviendrai. Mais après ce que vous m’avez raconté sur les machines à café, j’espère que nous irons le boire ailleurs.
— Si nous avons le temps, répliqua-t-elle. Lundi sera sûrement une journée très chargée.
— Ne vous inquiétez pas, nous trouverons bien le temps de faire l’école buissonnière.
— Je croyais que vous étiez employé pour essayer d’améliorer le fonctionnement du bureau, pas le contraire !
— Un déjeuner peut être l’occasion d’apprendre à mieux connaître les gens et les problèmes qu’ils rencontrent au travail.
— Un déjeuner ! J’avais dit un café, protesta-t-elle en riant. Je tiens à ce que les accords passés soient respectés, vous savez. Je suis très rigoureuse. Vous pourrez le dire au nouveau patron.
— Je n’y manquerai pas, répondit-il d’une voix rauque. Vous possédez des qualités admirables, Lucy Blake.
Il plongea son regard dans le sien et elle remarqua que des paillettes dorées illuminaient ses prunelles sombres. Sa peau était mate, ses mâchoires carrées étaient ombrées d’une barbe naissante. Elle s’attarda sur la courbe sensuelle de ses lèvres. A ce moment-là, elle aurait donné n’importe quoi pour qu’il l’embrasse.
Se ressaisissant, elle tourna la tête vers la vitre.
— Je crois que nous approchons de mon arrêt, dit-elle d’une voix un peu tremblante. Oui, c’est bien là !
Rick se leva du siège et la précéda dans l’escalier. Il lui tendit la main pour l’aider à descendre du bus.
— Merci, dit-elle, retirant sa main après quelques instants.
La pluie s’était calmée, mais il bruinait toujours et il faisait froid. Lucy se blottit dans son manteau et jeta un regard à Rick.
— Comment comptez-vous retourner à l’hôtel ?
— J’y réfléchirai quand je vous aurai raccompagnée à votre porte. C’est dans quelle direction ?
Elle aurait voulu protester, mais après tout le chemin qu’il avait fait pour elle, comment aurait-elle pu le renvoyer de la sorte ?
— C’est juste au coin de la rue, dit-elle.
Ils se mirent en marche. La nuit était silencieuse, à part quelques voitures qui passaient sur la route mouillée. Quand ils parvinrent à l’élégante place sur laquelle donnait l’appartement de Lucy, la pluie se remit à tomber.
— Vous devriez peut-être repartir maintenant, s’écria Lucy.
— Comme vous le disiez tout à l’heure, je ne suis pas en sucre, répondit-il avant de saisir sa main. Venez, nous ferions mieux de nous dépêcher.
Après une seconde d’hésitation, elle se mit à courir avec lui et à sauter par-dessus les flaques. Ils arrivèrent hilares et hors d’haleine devant son immeuble.
— Joli quartier ! commenta-t-il en lâchant sa main.
— Oui, je l’aime bien. Venez, abritons-nous, dit-elle en montant les marches qui menaient à la porte d’entrée. C’était très gentil à vous de me raccompagner.
— Aucun problème, dit Rick en entrant à son tour dans le vestibule.
Leur proximité affola soudain le cœur de Lucy. C’était insensé, mais elle avait l’impression d’être une adolescente à son premier rendez-vous. Elle devait absolument se reprendre.
— On dirait que la pluie s’est calmée. Il y a une station de métro en allant par là, sur la gauche, dit-elle en faisant un geste de la main. Ce sera peut-être plus rapide que de trouver un taxi.
Tout d’un coup, Lucy s’aperçut qu’il n’avait pas de manteau et que son élégant costume était trempé.
— Vous voulez entrer pour vous sécher avant de repartir ?
Les mots étaient sortis de sa bouche avant même qu’elle puisse les retenir.
Il ne répondit pas immédiatement.
— Mais si vous ne voulez pas, il n’y a pas de problème, ajouta-t-elle aussitôt. Je suppose qu’il est tard.
— Pas si tard, répondit-il enfin en souriant. Je veux bien entrer, oui.
Nerveusement, elle sortit ses clés de son sac, consciente du regard de Rick quand elle passa devant lui. Ils montèrent en silence les deux étages.
En mettant la clé dans la serrure, elle se demanda si elle avait rangé son appartement avant de sortir. En se préparant pour la soirée, elle avait été à cent lieues d’imaginer qu’elle allait ramener un homme chez elle !
Elle fut soulagée en entrant de voir que tout était à peu près en ordre, à part les coussins jetés pêle-mêle sur le canapé et quelques magazines sur la petite table de verre.
— Désolée pour le désordre, dit-elle en enlevant son manteau.
— Je crois que vous êtes un peu perfectionniste, Lucy. C’est très bien.
Il parcourut la pièce, élégante et confortable avec son parquet en érable et ses grandes baies vitrées. La décoration était simple et de bon goût, égayée de quelques touches de couleur apportées par des tableaux aux murs.
Lucy entreprit d’allumer un feu dans la cheminée.
— Asseyez-vous. Je parie que le soleil de la Barbade vous manque.
— Vous avez raison, avoua-t-il en prenant place dans le canapé. J’avais oublié combien il pouvait faire froid à Londres. Ces tableaux sont très jolis, surtout cette marine.
— J’aimais bien peindre, mais je n’en ai plus vraiment le temps.
— Ils sont de vous ? s’étonna Rick.
— Quand j’étais plus jeune, je rêvais d’être une artiste. Mais mon conseiller d’orientation m’a informée qu’il était difficile de gagner sa vie en peignant. J’avais le choix entre mourir de faim dans une mansarde ou me trouver un vrai travail.
— Vous n’auriez pas dû l’écouter et suivre ce que votre cœur vous disait.
— Et je serais peut-être sans argent aujourd’hui.
— Ou peut-être riche et célèbre !
Elle vit la lueur d’amusement dans ses yeux et se mit à rire.
— Merci pour le compliment, mais je ne crois pas. Et vous, Rick ? Avez-vous des regrets cachés ? Auriez-vous aimé être biologiste au lieu d’étudier l’économie ?
— Honnêtement, l’idée ne m’a jamais traversé l’esprit. Et puis, je ne perds jamais de temps avec les regrets. J’essaie d’aller de l’avant et d’obtenir ce que je veux de la vie.
— Et vous l’obtenez toujours ?
— Presque, oui.
Leurs regards se rencontrèrent et Lucy frissonna. Il dégageait une telle force… Sans qu’elle pût l’expliquer, cela la rendait nerveuse.
— Vous avez de la chance, alors, ajouta-t-elle.
— J’ai aussi eu ma part de désillusions et d’échecs, dit-il en haussant les épaules.
C’était difficile à croire quand elle contemplait son corps puissant et l’éclat de ses yeux.
— Quel genre de désillusions ?
— Oh, rien de très original. Des relations qui n’ont pas marché…
— Une petite fille a réussi à vous briser le cœur à l’école ? demanda-t-elle d’un ton espiègle qui le fit rire.
— Eh bien, maintenant que vous en parlez, il y a bien eu cette Marion Woods… J’avais sept ans. C’était mon premier amour.
Lucy rit à son tour.
— Et que s’est-il passé ?
— Elle m’a quitté pour un garçon qui avait un an de plus que moi et dont les parents tenaient une confiserie. Maintenant que j’y pense, c’est probablement pour ça que je suis devenu le célibataire endurci que vous avez devant vous.
— Vous qui disiez ne pas avoir de regrets ! dit-elle en riant. C’est une histoire très triste.
— Tragique !
— Et vous êtes vraiment un célibataire endurci ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Rick inclina la tête, et ses yeux prirent une expression plus sérieuse.
— Eh bien, j’ai trente-huit ans et je n’ai jamais été marié. Et vous, Lucy ? Quelqu’un vous a déjà brisé le cœur ?
L’atmosphère avait changé, elle le sentait. Elle se demanda comment ils avaient pu arriver sur un terrain aussi intime.
Rick se redressa. Il lisait dans les yeux de la jeune femme le combat intérieur qu’elle menait pour dominer ses émotions, et il comprit que oui, elle avait souffert. Elle baissa les yeux.
— Il y a bien eu Steve Donnel, quand j’avais huit ans.
— On peut dire que l’enfance a de lourdes conséquences.
— On en garde des cicatrices à vie.
— Alors, êtes-vous aussi une célibataire endurcie ? demanda-t-il d’un ton léger.
— Maintenant oui. Mais il a d’abord fallu que je me marie pour découvrir à quel point le mariage ne me convenait pas.
— Vous êtes divorcée ?
— Oui. Mariée pendant trois ans, divorcée depuis un an.
Lucy toussa nerveusement. Elle se demandait pourquoi elle lui racontait tout ça, mais il lui semblait si facile de se confier à lui !
— Enfin, dit-elle en s’éloignant de la cheminée, vous devriez vous mettre devant le feu pour essayer de vous sécher un peu. Je vais faire du café.
Elle se précipita dans la cuisine. C’était un collègue, se sermonna-t-elle. Et elle n’avait pas besoin de complications dans son travail.
Elle aperçut son reflet dans le miroir près de la porte et eut un mouvement de recul. Ses cheveux mouillés étaient plaqués sur sa tête et son visage était très pâle.
— Je vais me sécher les cheveux, je n’en ai pas pour longtemps, annonça-t-elle en se dirigeant vers sa chambre.
Elle ne s’absenta que quelques minutes, mais quand elle revint, elle trouva Rick en train de préparer le café. C’était étrange de le voir là, dans cette pièce qui lui était si familière… Il avait ôté sa veste, et sa chemise blanche soulignait la largeur de ses épaules et la noirceur de ses cheveux. Il se retourna et vit qu’elle l’observait depuis le seuil de la cuisine.
— J’ai fait comme chez moi, j’espère que cela ne vous dérange pas ?
Elle secoua la tête, mais elle ne put s’empêcher de se souvenir que Kris se tenait au même endroit quand il lui avait annoncé qu’il la quittait.
— Vous prenez du lait et du sucre ? demanda-t-il en se tournant de nouveau vers elle. Est-ce que tout va bien ?
— Oui, oui, répondit-elle en souriant, décidée à ne plus penser à son ex-mari, qui l’avait tant fait souffrir.
Rick prit les tasses et s’avança vers elle.
— Pendant un instant, vous avez eu l’air triste.
— Ah oui ? Pourtant, je ne me sens pas triste.
— Vous êtes sûre ? insista-t-il en prenant son menton pour l’obliger à le regarder dans les yeux.
Le contact de sa main sur son visage déclencha une montée d’adrénaline dans ses veines.
— Absolument, souffla-t-elle.
C’était vrai. En cet instant, elle ne se sentait pas du tout déprimée. Au contraire, elle ressentait une excitation et un désir croissants. Elle n’avait envie que d’une chose : qu’il l’embrasse, tellement qu’elle s’approcha plus près de lui.
— Rick, implora-t-elle.
Il écarta les mèches de cheveux et posa ses lèvres sur les siennes. Un feu brûlant s’alluma en elle. Jamais elle n’avait été embrassée de cette manière, jamais elle n’avait connu une telle explosion de passion. Elle se blottit contre lui et enroula ses bras autour de son cou pour mieux s’abandonner. Elle sentit ses mains se poser sur sa taille et ce simple contact l’électrisa encore davantage.
— Quel baiser ! souffla Rick.
— Oui, c’était… un peu irréel, murmura-t-elle.
— Vous croyez que nous devrions recommencer ? dit-il d’un ton presque taquin, sans quitter sa bouche des yeux. Juste pour vérifier que ce n’était pas un effet de notre imagination ?
— Je crois que ce serait une très bonne idée, répondit-elle.
Leur baiser fut d’abord lent et plein de douceur. Le plaisir inondait tout le corps de Lucy… Quand elle crut exploser de désir, il se fit plus impérieux, plus exigeant.
Elle était consciente que c’était lui qui contrôlait la situation. Mais elle s’en moquait : plus rien n’avait d’importance que le désir qui avait pris possession d’elle.
Elle serra les bras autour de son cou. Les mains de Rick se mirent à explorer son corps de façon plus intime et plus pressante à la fois, remontant jusqu’à ses seins. Tout son corps réclamait qu’il la déshabille et qu’il apaise le désir qu’elle avait de lui.
Soudain, Rick s’arrêta et se recula un peu. Elle le regardait, essoufflée et étonnée.
— Je crois que nous avons démontré une chose, dit-il d’une voix enrouée par l’émotion. Ce n’était pas un effet de notre imagination. Il existe bien une alchimie incroyable entre nous. A tel point que je crois que nous devrions nous arrêter maintenant, parce que si nous continuons, je vais vouloir te faire l’amour dans cette cuisine.
— Tu as raison…, commença-t-elle, semblant vouloir rassembler ses esprits.
Rick sentait tout son corps brûler d’un feu dévorant. Il la contempla, remarquant son regard voilé et sa bouche entrouverte aux lèvres gonflées.
— Crois-moi. Si je t’embrasse encore, je vais avoir envie de te prendre, ici et maintenant, dit-il d’une voix qui trahissait son désir.
— Et ce ne serait pas bien, dit-elle d’une voix tremblante.
— Ça dépend comment on voit les choses. Nous sommes tous les deux célibataires…
— Oui, mais ce ne serait pas bien.
Lucy prit une profonde inspiration.
— Après tout, pourquoi faire l’amour ici alors qu’il y a un grand lit confortable dans la chambre à côté ?
Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pu dire ça. C’était le genre de chose que Mel pouvait dire, mais pas elle !
— En effet, murmura-t-il en caressant doucement son visage.
Alors, elle oublia tout. Elle avait envie de lui, et c’était la seule chose qui comptait.



5.
En entrant dans la chambre, Lucy regretta d’avoir laissé sa lampe de chevet allumée lorsqu’elle avait séché ses cheveux. Elle se serait sentie plus à l’aise dans l’obscurité.
Rick l’attira dans ses bras et le message qu’elle lut dans ses yeux était très clair.
— Alors, où en étions-nous ?
— Ici, je crois, répondit-elle en déposant un baiser sur ses lèvres.
Ils restèrent immobiles, enlacés, puis elle sentit ses mains sur la fermeture de sa jupe.
— Je vais peut-être éteindre la lumière, suggéra-t-elle en s’écartant, tendant une main nerveuse vers sa lampe.
— Non, laisse-la, dit-il en l’attirant à lui pour déposer une pluie de baisers dans son cou. Je veux te voir. Je veux explorer chaque centimètre carré de ton corps.
Son cœur battit plus vite. Elle regretta de ne pas avoir éteint la lumière sans rien lui demander. Il était manifestement très expérimenté, alors qu’elle n’avait eu qu’un petit ami à l’université avant de rencontrer l’homme qu’elle avait épousé.
Rick s’immobilisa en la sentant se raidir dans ses bras.
— Ça va ?
— Oui…
Il lui releva le menton pour plonger son regard dans le sien et nota une ombre dans ses beaux yeux verts.
— Nous ne sommes pas obligés d’aller plus loin si tu as changé d’avis, dit-il d’une voix si douce et si tendre qu’elle sentit monter en elle une nouvelle vague de désir.
— Je n’ai pas changé d’avis, murmura-t-elle. Mais… as-tu quelque chose… pour te protéger ?
— Oui. C’est ça qui t’inquiétait ? demanda-t-il en caressant ses cheveux.
Lucy hésita une seconde. Elle ne voulait pas lui dire à quoi elle pensait, pour ne pas gâcher ce moment en évoquant Kris. Elle se contenta donc d’acquiescer.
Il se mit à l’embrasser, dans le creux du cou, sur les tempes, puis sur les lèvres. Pendant ce temps, ses mains se glissèrent sous son pull et décrochèrent son soutien-gorge avec une rapidité experte.
A ce moment-là, elle oublia tout.
Il parcourait les courbes de son corps et elle ferma les yeux pour mieux s’abandonner à ses caresses. Il lui ôta son pull, laissant ses cheveux décoiffés retomber sur ses épaules nues. Elle lui enleva sa chemise pendant qu’il dégrafait sa jupe, qui glissa au sol. Elle se retrouva debout devant lui, vêtue seulement de sa petite culotte et de ses bas bordés de dentelle.
— Tu es si belle, Lucy, murmura-t-il en dessinant le contour de ses seins du bout des doigts.
Puis il la souleva dans ses bras et la déposa sur le lit. Il ôta ses chaussures d’un mouvement avant de la rejoindre.
Il avait un corps magnifique, et elle se réjouit finalement que la lumière soit restée allumée pour qu’elle puisse admirer
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